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La Guerre et les Poetes
M. Henry Bataille défirit les
rapports qui les unissent

*1'

En tête d'un livre de poèmes dans lesquels
Vauteur, M. Henry Dérieux, a su éviter souvent
l'écueU de la banalité (1) M. Henry Bataille
vient de. définir en termes excellents les
rapports de la poésie et de la guerre.
Nous devons à l'obligeante cordialité_ du cou¬

rageux auteur de Z'Airaazoïiie dé pouvoirs offrir
à nos lecteurs l'essentiel de ces pages, d'une
ire beauté.
Après avoir montré pourquoi, en dépit de

ceux qui rêvent « un Homère de tranchées »,
un poète épique ne doit pas jaillir nécessaire¬
ment. de celte guerre, parce qu'en dépit de ses
proportions gigantesques, elle n'est pour nous
« qu'une guerre de défense, une guerre haie
de l'esprit, méprisée du cœur », parce qu'aussi,
nous aurons eu la douleur « d'avoir vu cou¬
ler tant de veines ouvertes, d'avoir précipité
à la fosse un siècle d'espérances, un trésor
d'énergies radieuses, —■ tandis que s'opérait,
sous nos yeux le saccage, le plus éhonté de tou¬
tes les libertés spirituelles, de. toutes les plus
belles conquêtes de l'âme, — Raison, Sagesse,
Pitié, Charité !.. » — M. Henri Bataille pour¬
suit :

Le soldat peut encore s'illusionner sur
les finalités de son œuvre, car un soldat
pardu dans la mentalité collective de la
î j'ule ne pense pas ; il sent et subit. Mais
fe poète, lui, s'il est sincèrement ému,
est trop renseigné sur le jeu des causes
et des effets, pour ne pas distinguer que
la seule réelle sublimité de cette tuerie
est celle qui a exhaussé le courage de
l'homme à la hauteur jamais atteinte du
sacrifice sans illusion et de la résigna¬
tion sans espoir. Un poète, digne de ce
nom, ne sera pas le chantre enthousiaste
de cet égorgement monstrueux : c'est
impossible ! Il ne se trouvera pas un
grand poète épique pour clamer, môme
en strophes patriotiques, autre chose
que sa douleur, son affliction, sa pitié
désolée, sa rage devant, un meurtre, un
carnage méthodique comme celui qui
est en train de dévaster le monde. Les
ivresses, brusques empoignent l'homme
(t le précipitent hors de lui-même, jus¬
qu'aux confins de l'enthousiasme et du
lyrisme. Les ivresses lentes l'intoxi¬
quent, c'est une loi physique. Cette
guerre est une guerre triste : elle ne con¬
naît pas l'allégresse des combats, des
victoires inopinées, prochaines. Elle est
une guerre d'abattoir, et le sang qui cou¬
le inépuisablement se répercute, en
bruit sinistre, au cœur de tout être sen¬
sible.
Le grand témoin divin, là-haut, c'est

le Regret.
Mais par exemple, — de quel émoi le

poète pourra frémir s'il étend ses mains
vers la douleur terrestre !... Il sentira
son âme se gonfler d'autres sanglots
que de simples sanglots de gloire, — et
s'il découvre une beauté magique, di¬
vine à ces tragédies, c'est uniquement
celle qui se dégage du sacrifice merveil¬
leux que l'homme fait sans répit de son
bonheur et de sa vie ; de ce mépris sou¬
verain de la mort qu'il aura montré, de
cette souveraine éducation morale qui
le fait tomber au champ d'honneur, de¬
vant la fatalité de son idéal, non pas la
joie au cœur comme le prétendent les
pharisiens hypocrites chargés d'entrete¬
nir le mensonge de la guerre, mais un
courage indicible dans l'âme... et au
bout de ses poings meurtris ! L'immense
Passion de Notre Dame l'humanité voi¬
là le vrai poème, du moins tant que du¬
rera l'égorgement ; durant la mons¬
trueuse et sublime célébration du mys¬
tère, il n'y à qu'à prier devant le ca¬
lice.

De ce grand drame ne reliens
Qu'une expression de la vie,
Poète ! ne compte rien
L'autre phase du sacrifice.
Bien ne demeure, — hors Vhumain.
S'il est un tant soit peu enclin aux

idées générales, le poète, outre la gloire
de l'homme, pourra considérer, dans sa
plénitude, une autre sombre beauté,
celle de la Mort, — ce vieux capitaine,
comme l'appelait notre plus grand poè¬
te idéaliste, — parce que la mort est né¬
cessairement féconde, parce que c'est
elle qui renouvelle les forces dégénéres-
centes de la vie, et que, si l'on dépasse
en espoir le moment d'horreur qu'elle
nous impose, on entrevoit alors des
royaumes nouveaux, libres, fiers, ceux
qu'appellent nos espoirs, nos certitudes,
notre foi inébranlable, — fussent-ils ou¬
blieux de nos sacrifices, des désastres
passes et des Atlantides écroulées...
Renonçons donc à cette' utopie scolai¬

re et puérile du chantre national, inu¬
tile retraceur d'épopées... Et considérons
avec satisfaction qu'après quelques es¬
sais bassement pairiotards, la poésie
se ressaisit. La voici qui abandonne le
déclamatoire pour l'humain, le clin¬
quant pour le sincère, le grandiloquent
pour le simple. La guerre n'est plus un
fait divers héroïque : elle devient un état
d'âme qui s'installe dans la haute com¬
pagnie des penseurs et des poètes ; elle
entre peu à peu dans la littérature. Elle
y était entrée d'abord par les écrits des
jeunes soldats morts dont certains sont
purement admirables.
Sans doute il nous sera donné d'écou¬

ter quelques temps encore les pires élu-
cubrations que le genre héroïque exige,
les malédictions à Guillaume, les balla¬
des au Kronprinz, les voix des cloches,
etc... Sans doute la littératu're conserve¬

nt; En oes fours déchirants, par M. Henry
Dérieux, lbrairie Pavot, 106, .boulevard Saint-
Ci ermain,

ra-t,-elle longtemps encore le mensonge
doré de la guerre dont- elle trafique sans
vergogne, car telle est la force des
grands mots et des truismes que les
hommes s'y soumettent avec une incon¬
cevable docilité ; sans doute les chroni¬
queurs glisseront-ils périodiquement
des clichés analogues au « debout les
morts ! tirez-donc les gare », etc... Sans
doute le roman, la nouvelle ne voudront-
ils pas renoncer de sitôt au convention¬
nel Poilu, à son écœurante bravacherie,
à son argot livresque, et, pour peu qu'il
continue, le type inventé de toutes piè¬
ces menacera de submerger la réalité
plus impressionnante, plus terrible et
plus nuancée. Toutefois, le ciel de l'art
s'éclaircit... Voici de nobles vers qui se
font entendre, de belles proses qui s'é¬
lancent, le mot reprend sa dignité, l'idée
son élégance , les scories disparaissent ;
— ce n'est pas un, c'est vingt poètes
qui sortent d'un silence oppressé et mé¬
ditatif. Les abeilles se concertent, di¬
rait-on, pour reconstruire leur cité sac¬
cagée, et l'on entend déjà leur grand
murmure attique dominer la cacophonie
burlesque qui s'apaise, à mesure que les
histrions s'éloignent.

Henry BATAILLE.
^ c ■>- ... i <i

A BATONS

Je salue avec joie l'esprit de décision et
le sens des solutions pratiques qui se ma¬
nifestent enfin dans les projets.et dana les
actes du gouvernement.
Il est, par exemple, une question que1 on avait cra-int de soulever depuis le com¬

mencement de la guerre, bien qu'elle inté¬
resse, au plue haut point, la défense natio¬
nale ; cette question, M. Briaad l'a po¬sée, avec i ooutumière énergie devant le
Parlement, c'est celle de la destruction des
corbeaux. Et comme il importe de la tran¬
cher d un© façon expéditive, notre Premier
a sollicité de la Chambre l'autorisation d'en
terminer avec cette gent vorace au moyen
d'un décret-loi.

Des naïfs se demanderont quel besoin il
y a de recourir à cette procédure exception¬nelle pour organiser une chasse sans merci
contre ces oiseaux sinistres et gloutons.
A première vue, en effet, il n'apparaît

point que ces volatiles doivent trouver par¬mi nos^ législateurs, des champions prêts
a les défendre.
Mais, quand on y réfléchit, on s'aperçoit

que de graves incidents peuvent se greffer
sur une discussion relative à l'extermination
de oes animaux. Les hommes de loi, d'un©
part, et, dAutre part les cléricaux, commu¬
nément désignés par 1© populaire sous le
nom de «c corbeaux », seront fatalement,à ce propos, mis en cause et couverts de
malveillantes railleries par les plaisantins
du Palais-Bourbon et les espièries du
Luxembourg. L'Union Sacrée en subira
de cruelles et peut-être irréparables attein¬
tes. et l'on n'ignore point avec quelle vi¬
gilante attention notre ennemi guette tout
ce qui est susceptible de provoquer chez
nous des querelles intestines. La destruction
des corbeaux, quand on envisage ces con¬
sidérations,

^ doit donc être soustraite à des
débats publics, et j'admire, en cette circons¬
tance, la. perspicacité psychologique et ce
goût des réalisatitons rapides qui ne sont
pas les moindres qualités de M. Aristide
Briand.
Nul doute, au surplus, que si les Cham¬

bres accordent au ministère le droit de con¬
duire contre les corbeaux des opérations
méthodiques de destruction, les Alterna^
ne s'empressent de déguerpir de Noyon et
de laisser son libre jeu à la charnière de
Lassigny.
M. Hernot, de son cote, me semble avoir

trouvé un moyen- infaillible de résoudre la
crise des transporte et le problème de la
répartititon en ce qui concerne le sucre.
D vient purement et simplement d'en ré¬
duire l'emploi. Deux jours par semaine, on
ne vendra plus de pâtisserie en France,' et,
d'une façon générale et constante on ré¬
duira dans les sirops, te infusions, te pré¬
parations pharmaceutiques même, la dose
normal© de sucre.

J'espère qu© le système sera bientôt ap¬
pliqué au ■ charbon, aux pommes de terre
et àj tous les articles de ravitaillement.
L'idéal serait même de supprimer complè¬
tement, pour la population civile, comes¬
tibles et combustibles.

_ Les Allemands, qui, comme chacun sait,
vivent depuis trente mois sans manger et
sans se chauffer,nous donnent un exemple
dont nos ministres tiendront à honneur de
s'inspirer dans l'organisation économique
du pays par .la méthode des décrets-loi.

Monsieur BADIN.

POUR LES RÉFORMÉS

Sous tes auspices du Journal des Mutilés, M
Amêdée Peynotix, député, tau, a/près-dernaia
mardi, à 8 h. 30. 85. rue Pdchelieu, une causerie
privée sur la question de la visite des réformés
et des engagés spdciaast.

LES PROCÉDÉS il lopmnaint

Désavoué par
tous ses confrères

Vive protestation du dessinateur
Raemaeckers

Nous avons retracé la carrière aventu¬
reuse de Lord Northcliffe, ex-Alfred I-Ianis-
worth, champion, de l'impérialisme et diffa¬
mateur de nos hommes politiques dans ses
journaux à gros tirage.
Le procédé dont, ce Northcliffe usa vis-

à-vis de M. Caillaux, est celui dont il a déjà
usé contre les libéraux anglais, et contre
notre pays — avant qu'il jugeât utile de dis¬
simuler oes attaques .sous des sourires.
DESAVOUE PAR LES CONSERVATEURS

"Les journaux conservateurs eux-mêmes
ont pris soin de marquer leur désir de ne
pas être solidarisés avec lord Northcliffe,
dont ils désapprouvent les procédés.
C'est ainsi qu'en avril 1916, la Morning

Pnst, l'un des organes les plus impor¬
tants du parti unioniste, écrivait au Bon¬
net Rouge, pour s'élever contre l'assertion
de l'un de nos correspondants, lequel avait,
par erreur, cité la Morning Post parmi les
journaux de Northcliffe.

La Morning Post nous disait :
La Morning Post, qui est 1© plus vieux quo¬

tidien de Londres et a toujours été connue pour
soutenir inébranlablament 'a cause conserva¬
trice, est la propriété de la comtesse Bathurot
et sa famille. Il n'a aucune attache quelle qu'el¬
le soit avec le Times, le Daily Mail ou les Eve-
ning News, étant un organe absolument indé¬
pendant, Lord Northcliffe n'est pas le proprié¬
taire de la Morning Post, il ne possède aucune
action de la Morning Post, il n'est est aucune
façon affilié à la Morning Post et il n'a aucune
influence de quelque sorte que ce soit sur ce
journal ».

Tout en regrettant l'erreur se notre cor¬
respondant, car ce n'est pas flatteur de voir
accoler à son nom celui d'un Northcliffe.
Nous sommes heureux de ce témoignage
d'indignation snontamée, tout à l'honneur
du manager d Morning Post contre cette
association désv-, inbLe pour lui.
C'est là un désaveu formel. ■ C'est plus

qu'un désaveu, c'est une maîtresse giffie
que le directeur du Times'et du Daily Mail
encaissera d'Ailleurs avec aisance .

LA DELOYAUTE DU PERSONNAGE

Northcliffe voulut renverser M. Asquith,
alors premier ministre. Il employa les
moyens les plus déloyaux.
Avec une complaisance malpropre, il col¬

porta certain cancan — lancé'par qui ? et
dans quel but ? — rapportant que Mme As¬
quith, lia femme du " président du Conseil
des ministres, se rendait fort souvent dans
un camp de prisonniers allemands, et por¬
tait à ceux-ci des victuailles et des friandi¬
ses.
Il fallut un procès intenté par M. Asquith

à ses diffamateurs, pour arrêter ces ru¬
meurs.

« ON NOUS ECRIT... »

Voici l'un des procédés de Northcliffe :
insérer une lettre d'un correspondant, at¬
titré ou occasionnel.
C'est ce qu'il fit contre M. Cailîaux.
Il s'était attaqué, auparavant à bien

d'autres hommes politiques.
Il a la haine des ministres libéraux et

démocrates.
Après M. Asquith, ce fut Lord Haldane,

qu'il accusa d'être vendu à l'Allemagne.
Puis lord Edward Grey fut une autre de sefe
têtes de turc. Contre celui-ci encore, to-u.s
les moyens mêmes, et surtout les plus vils,
furent "jugés bons.
Un exemple seulement: Il eet extrait de

l'organe officiel du Parti Libéral anglais, le
Libéral Magazine.
Dans son dernier numéro (janvier 1917),

sous le titre : « Une preuve de ma,la fides ;
ce journal écrit :

« Il serait facile de remplir fout un numéro
du Magazine avec des exemples des atta¬
ques disgracieuses faites dans une certaine
section de la presse (particulièrement la
Presse Northcliffe), contre le dernier gou¬
vernement, en particulier cou ire M. Asquith
et contre le vicomte Grey. Pour l'instant,
en tous cas, nous nous proposons de don¬
ner un exemple des mata fuies montrées par
un des journaux N-orthçliffe.

LE CAMOUFLAGE D'UNE LEGENDE

« 1® Le 8 décembre, le Dailty Mail pu¬
bliait un dessin de M. Louis Raemaeckers,
dans lequel le Kaiser et le roi Tino, se li¬
vraient à une danse de joie. Le dessin, per
se, pouvait, signifier tout ce que l'on vou¬
lait, mais la légende, an dessous, dans le
Daily Mail, était comme suit :

« En l'honneur du vicomle Grey.
« Une danse de joie, qui est aussi une danse

« de mort pour la cause de la liberté et du
« bonheur européen. On y voit le roi Tino s'u-
« itiir au Kaiser aurmotmenit où Buckarest prend
« le même chemin que Belgrade, tandis que ces
« vénérables plantes de murailles, le Sultan et
a le roi Ferdinand de Bulgarie, regardent et ri-
« cament. Vive le vicomte Grey "de Falladen.
« Tel est te chant de ces bambccheurs, dont les
« visages sont une étude de joie et de imalioe
« mélangées. »

La Westminster Gazette attira l'attention
sur cette affaire et dit :

« News espérons et croyons avoir raison de
« penser que l'artiste distingué qui dessina cet-
» te gravure n'avait aucune idée de la légende
« qui lui .serait attachée. Son. génie est mter-
« national et il est tecnenteble qufii soit exploi-
« té à soutenir des acousataons évidemment in-
« justes contre un homme d'état anglais dtetinv
« gué. »

« 2° Le Daily Mail ne dit rien.
« 3* Le 12 décembre la Westminster Ga¬

zette recevait et publiait la lettre suivante
de M. Louis Raemaeckers :

" Peut-être la rectification a-t-elle été faite ou.
« dm moins, est-elle sur le point de se faire,
c mais je ne vois aucune raison pour laquelle
c je ne déclarerais pas mai-même que la léegn
« de n'est pas de moi ; non seulement je" n'at-
n taque personnellement personne, mais même
o je n'iftdiqiuiai spécialement aucun pays. En
« réalité, je ne crois pas que ce Sut la diptoma-
« tie anglaise qui fut responsable des mauvais
« résïdîaia ea Grèce. C'est pourquoi fSavais

Les Réformés et Exemptés
De vives critiques s'élèvent
contre le Nouveau Projet

Nous avons donné hier un texte partiel
du nouveau projet de toi sur les nouvelles
visites que devront subir les exemptés et re¬
formés.
Le texte intégral du projet de loi que le

ministre de la guerre déposera mardi sur
le bureau de la Chambre des députés, _ en
réclamant la discussion d'urgence, est ainsi
rédigé :

Article 1er. — Tous les exemptés, et ré¬
formés n° 2 appartenant aux classes 1896
à 1917 inclus qui. n'ont été examinés qu'une
seule fois depius le 2 août 1915, soit par un
conseil de révision, soit par une commission
spéciale de réforme, seront, à l'exception de
ceux qui ont contracté un engagement spé¬
cial avant le 23 novembre 1.916, .soumis à
l'examen des commissions spéciales de ré¬
forme constituées dans les conditions pré¬
vues à l'article 3 de la loi du 17 août 1915.
Ces hommes devront faire, dans le délai de.
quinze fours, à partir de la promulgation de
la présente loi, une déclaration de situation
'militaire à la mairie du lieu de leur rési¬
dence actuelle.
Art. 2. —- Les commissions spéciales de

réforme auront qualité :
a) A l'égard des exemptés, pour pronon¬

cer leur classement dans le service armé,
dans le service auxiliaire ou leur maintien
dans la position ' d'exemptés ;
b) A l'égard des réformés n° 2, pour pro¬

noncer leur classement dans le service ar¬

mé, dans le service auxiliaire, pour trans¬
férer la réforme en réforme temporaire,
pour déclarer l'intéressé susceptible d'être
proposé pour la réforme n° 1.
Art. 3. — Les exemptés et réformés re¬

connus aptes au service armé ou auxiliaire,
suivront le sort de leur classe de mobilisa¬
tion aux dates fixées par le ministre de la
guerre. Ceux qui n'auront pas fait la dé¬
claration prévue à l'art. 1 de la présente
loi ou qui n'auront pas répondu à leur con¬
vocation devant la commission spéciale de
réforme seront considérés comme aptes au
sprvice armé.

Ce que disent les journaux
L'accueil fait par la presse /au. projet gou¬

vernemental ne semble pas très favorable.
De vives critiques sont émises par des jour¬
naux d'opinions et de nuances diverses.
Même les spécialistes les plus qualifiés

bjgent avec sévérité les intentions minis¬
térielles.
C'est ainsi que l'on a pu lire ce matin,

dans la France Militaire, ces justes obser¬
vations du général Maileterre :

Au fond, que cherche-t-on ? A récupérer tout
ce qui .a pu échapper aux révisions précédentes,
peut-être quelques embusqués, peut-être quel¬
ques braves gens dont Fétat de santé s'est
amélioré ? Que sont, en général,, les réformés
et les exemptés ? Des tubercuteux, des esrdiar
que.s, des infirmes, des myopes, des débiles, des
malingres, des déchets physiques de la société
qu'on a toujours écartés du service des armes
et qui travaillent pourtant dans la mesure de
leurs capacités. Sur ce lot misérable, on en
revisera peut-être quelques milliers, suivant que

les médecins procédant à l'examen seront plus
ou moins rigoureux. Et oe qui est à craindre :
c'est qu'ils le soient trop, et que peur faire du
zèle, s'inspinant des nécessités dé l'heure pré¬
sente et des instructions officielles, ils revisent
en masse « Service armé » 1
Et après ? que donnera ce grattage de fond

de tiroir comme combattante en effectifs ? de
nomhreux cliente des ambulances et des hôpi¬
taux et des récidivistes de la réforme.
..le veux bien la levée en masse, si elle est né¬

cessaire. Mais alors, qu'il n'y ait plus de clis-
anction entre service auxiliaire et sursis d'ap¬
pel, engagés spéciaux, réformés, exemptés. Tout
le moéde au combat, même les femmes !

Dans le Journal, M. Charles Humbert
mêle à doses égales la .critique et l'éloge :

S'il ne me donne pas satisfaction complète,
oe projet peut cependant être considéré comme
une base de discussion loyale. La procédure
d'extrême -urgence que compte employer le Par¬
lement pour aboutir au pdius tôt à son vote dé¬
finitif ne l'empêchera pas d'en examiner soi¬
gneusement. les modalités et les conséquences,
et je persiste à croire qu'il ,serait bien inspiré
en "étendant aux territoriaux dispensés ou ré¬
formés le bénéfice de l'exemption.

Ce sont., en effet, ces quadragénaires, dont
l'expérience supplée à la vigueur, qui forment
aujourd'hui notre véritable ossature économi¬
que," et,-au, point où nous en sommes, tout hom¬
me qu'on laisse à l'industrie, au commerce ou
à la terre est en réalité un homme gagné pour
te pays.

M. Henry Paté, rapporteur de la commis¬
sion de l'armée, manifeste ainsi, dans l'Evé¬
nement, son scepticisme :
Il n'est point possible d'évaluer, même ap¬

proximativement, le nombre d'hommes que la
revision projetée de certaines catégories d'exemp¬
tés et réformés, mettrait à la disposition de
l'autorité militaire. Il est d'ailleurs peu proba¬
ble que' le contitgen.î, que fourniraient cas ré¬
cupérés soit bien considérable ; il est sage de
ne se faire aucune illusion sur le nombre, pas
plus que suit le degré de résistance physique de
ces nouvelles recrues.

Dans l'Intransigeant, on examine le cas
des engagés spéciaux :

Le précédent nusustre de la guerre, et
le gouwrnemeant tout entier, avaient pris l'en¬
gagement public, quand le général Roques
avait fait lie dépôt de son, projet, d'admettre des
engagements spéciaux jusqu'au 1er décembre.
La parole du gouvernement a été engagée ; on

Erélend revenir aujourd'hui sur cette promesse.e Parlement aura à examiner cette curieuse
interprétation d'un engagement formel souscrit
devant lui.
Nous répétons qu'a l'heure actuelle et, avec

la prédominance aujourd'hui reconnue de nos
effectifs suit le front de l'Ouest, par rapport à
ceux de l'ennemi, ce n'est pas tant d'un recru¬
tement nouveau que noue avons besoin, mais
d'une organisation plus rationnelle des . servi¬
ces.

M. André Salmon, écrit dans l'Eveil, au
sujet -des Conseils de révision :

Qu'on nous laisse dire encore que, si l'on s'in¬
cline devant la dure nécessité de regarnir tel
rangs des combattants, le besoin d'enfler la
troupe mélancolique des auxiliaires • ne se fait
peut-être pas aussi impérieusement senîîf. For
nions le vœu que cette concepfeon soit celle des
prochains conseils de révision.

Communiqués' L'indésipable
903e JOUR DE LA GUERRE

@®E^lfW!UMiQUS- FRANÇAIS
Dans la région de Lassigny, une tentative

allemande sur une de nos tranchées vers
Canny-sur-Matz a été aisément repoussée.
L'ennemi a laissé des prisonniers entre nos
mains.

Sur la rive droite de la Meuse, activité
intermittente des deux artilleries.
Combats de patrouilles dans le bois des

Caurières.
Nuit calme sur le reste du ront,

Le Dimanche Sportif
LES RESULTATS DE LA MATINEE

Le Grand Prix de l'V. V. P. — Ce matin
au Vélodrome d'Hiver s'est déroulée la qua¬
trième journée du Grand Prix de l'Union
Vélocipéddque parisienne. Voici les premiers
résultats 1. Charles' Renaud ,(schr.) ; 2.
Pernand Favier (15 m.), à. une roue ; 3.
Maurice Renaud (10 m.), une longueuer ; 4.
Georges Hénin (30 m.) ; 5. PibouTdim (75 m.);
6. Brlgeon (65 m.) ; 7e Kiffer (120 m.), etc.

a écrit une légende comme suit ; i Le Kaiser
« et ses oonapagnons criant : Vive la diploma-
« lie de nos ennemis .' »

d 4° Le Daily Mail n'a encore rien dit, ni
excuses, ni explications. »

Et le Libéral Magazine conclut :

« L'incident, parle de lui-même. Nous le
publions, non pas tant pour montrer le
manque complet de scrupules qui caracté¬
rise la presse Northcliffe (ce serait, à vrai
dire, une œuvre de subrogation),mais com¬
me preuve conclusâve des mala fides, des at¬
taques contre le. vicomte Grey. »

LE « TIMES » FEUILLE DE DIFFAMATION

Voilà deux témoignages aocablants pour
l'homme qui a discrédité à ce point le Ti¬
mes le jour où il en est Revenu propriétai¬
re, qu'il a fait de ce vieil organe, jadis ré¬
puté jusque-là, une vulgaire, feuille de diffa-
matin, qui, selon la propre expression d'un
autre « journaliste anglais, M. Cecll Chas?
tertan, ne représente plus que les buta
égoïstes d'un Northcliffe. — Tristraxi,

On nous communique la lettre suivante :

A Monsieur le président de la
Société de Géographie commer¬
ciale de Bordeaux.

Monsieur le Président,
M. Millerand, ancien ministre de la

Guerre, ayant récemment donné une
conférence sous les auspices de la So¬
ciété de Géographie commerciale de
Bordeaux, j'ai l'honneur de vous prier
d'accepter ma démission de membre de
cette Société, répudiant toute solidarité
avec toute tentative de réhabilitation en
faveur d'un homme qui a si gravement
compromis les intérêts supérieurs de la
Défense nationale.
Veuillez croire, Monsieur le Président,

à mes sentiments de considération dis¬
tinguée.

Henri LABROUE,
Député de la Gironde.

- " — ——

LES CONFIDENCES D'UN fPFTMNSÉ

Elles sont d'une
tristesse infinie
Sur les dures batailles de la Somma

et de Verdun

L'EXPLOSION DE LONDRES

Elle aurait fait 40 morts
et 100 blessés

Comme nous l'annoncions hier, c'est ven¬
dredi soir vers sept heures, qj© le feu s'est
déclaré dans une usine de Londres, où se
faisait le raffinage de matières explosibies.
Très rapidement, le feu progressant, attei¬

gnit des réserves d'explosifs qui sautèrent,
détruisant en une seconde presque toute
l'usine. x-

Heureusement, dès le début de l'incendie
une grande partie du personnel avait pqi
s'échapper du lieu de la catastrophe.
Bientôt le feu pe communiqua à de

nés et à dès immeubles voisins.
Trois rangées de maisons ont été

meut détruites.
Le chimiste en chef, le Dr Angèle Whilst,

qui s'efforçait de diriger le sauvetage, trou¬
va la mort au cours de sa mission.
Sitôt que l'on pût déblayer les décombres,

on découvrit des quantités de corps écrai
sés.
Plus de quarante cadavres ont été re¬

connus. Une centaine de blessés sont ac¬
tuellement soignés dans les postes de se¬
cours et les hôpitaux de Londres.

esx usi-

tomle-

,Te viens d'être mis en rapport avec quelques
oliiciere allemands, — u.ne duiizaime d'ober-iiieu-
tenants ou de la hauptoan., faite prisonioiars de
Verdun ou, de la Somme.
Parmi eux, je ne véux retenir que la canv«u

satiom d'un seul. Il m'a parlé sincèrement.
Je dois taire soin nom. C'est un hauptman, ré¬

serviste de Munich, trente-cinq ans. Grand, sec,
blondasse.
Les expressions de sa physionomie sont len¬

tes, ou plutôt elle n'exprime qu'un seul senti¬
ment : la tristesse. Il est colossalement triste.
Il n'est pas triste seulement, pour sa p-atrie. Il

est triste pour l'humanité entière...
Il me dit :

— « Quelle horreur ! Quelle folie ! cette
guerre !... Qu'avons-nous faits, tous, pour
mériter cette catastrophe ! Ah ! devant un
si grand malheur, tous les hommes de¬
vraient se tendre la main I...

« Je ne souhaite même pas la victoire de
mon pays. Et, cependant, je l'aune, mon
pays... Mais à quoi bon la victoire ? Quant
bien même nous l'aurions, la victoire, la
guerre nous aurait eoûté trop cher, plus-
cher qu'une défaite...

k Et nous ne serons pas victorieux, ni
vous non plus, du reste. Personne n-e le se¬
ra. Ni vainqueurs, ni vaincus !... La lutte
est trop grande ! Et 1'Aliemagne, et vous, et
les autres, nous sortirons tous épuisés de
cette folie...

« Votre dernière offensive de la Somme
nous a étonnés. On ne s'attendait pas, -lans
nos rangs, à tant d'énergie de votre part.

^ « Nous pensions que ia France venait de
s'épuiser à Verdun. El nous avons été sur¬
pris, infiniment surpris.

(t Mais, malgré toutes .vos qualités, vous
n'avez pas forcé nos lignes.
» Nous non plus, à Verdun, nous n'avons

pas forcé vos lignes, malgré notre épouvan¬
table saignée...

« Peut-être irez-vous jusqu'à Bapaume...Mais là vous vous cognerez à des déienses
colossales. Vous serez bien obligés d'arrê¬
ter...

_« En vérité, dans cette guerre, ni les uns,ni les autres nous n'obtiendrons de victoire
décisive, mais seulement des succès locaux.

» Tous les officiers allemands intelligents
pensent comme moi. »

Et le professeur, emporte encore une fois par
son penchant à l'abstraction, me fabriqua unesombre philosophie de la destinée humaine. Il
déclara :

_ « L'humanité - périra dans cette querre sans
issue... e-tc... »

Je^ n'essayais pas de discuter ces prophéties
pessimistes, qui me éannaienit la petite mort au
cerveau
Mais pour arrêter ce d-éhit métaphysique, et

ramener le h-auptman plus pires de la réalite, jeJim ciemaaiclai ses impressions de guerre.

—- « Je venais de la Somme, avoua-t-iS.
J'ai bien souffert là-bas. Tous, nous avons
énormément souffert, là-bas...

« C'est la faute à votre infernale artille¬
rie,.. Elle no nous laisse aucun repos.

« Votre artillerie nous repère trop aisé¬
ment. Aussi, pour éviter ces trop rapides
repérages, nous avons pour consigne de ne
plus relier entre eux les trous d'obus dans
lesquels nous nou-s abritons.

« De cette façon les observateurs ne peu¬
vent distinguer que très difficilement lea
trous habités des trous non habités.

« Mais hélas ! cette mesure de sécurité a
des conséquences horribles! Nous noua
trouvons, par petites poignées, isolés dans
ces fondrières éparses, — isolés comme des
naufragés à la dérive, au milieu d'une mer
furieuse.

« Comme des naufragés... ce riest pas
line vaine image : le ravitaillement ne par¬
vient pas... On meurt de soif. On meurt, de
faim... Je ne suis pas bien sûr que l'un
d'entre nous, affamé, n'ait pas essayé, un
jour d atroce folie, ce que ceux du radeau
de la Méduse essayèrent.

u Comme des naufragés... avec, en plus,le canon, la boue, les cadavres >
. « Je suis resté, avec huit hommes, dix'
jours^ dix nuits, dans un de oes trous.

« C'est là que les vôtres sont venus ma
cueillir, prisonnier.

« Quel cauchemar, ce sépulcre ! U y avaitdes morts, et de l'eau croupissante,' nou e,
ignoble.

« On déshabillait les morts, car on avait
Iroi-d...

« On s'épuisait en vains efforts pour hap¬
per l'eau du brouillard, car on avait soif.

» On ne mangeait pas. Du sixième au
dixième jour,-je n'ai pas avalé- une bouchée
de qdelque chose.

« Et, au milieu de nous, nos compagnons,
les morts, en pourrissant, glissaient, — nous
frôlaient. Nous n'avions pas la force de fuir
l'épouvante de ce contact, — de jeter hors
du trou les pauvres morts !

« J'ai vu mon meilleur, mon plus intime
camarade mourir, tout près de moi. Il avait
la fièvre, il délirait, il riait, — il riait à se
casser la mâchoire, douloureusement. Oh !
cet atroce rire dans cet abominable en¬
fer !»

« Il avai fia fièvre. Alors îl voulait boire. Il
brûlait tellement de soif qme dans bïi effort ex¬
traordinaire, il s'est jeté à pAat ventre dans
t'eaiD boueuse. Il a bu. Mais il est resté là. Il
est mort, le visage oollé à la terre, — le visa¬
ge dans la saleté ». — Georges Axel.

Les aiks brisées
Une dépêche die Pau apporte la nouvelle de la

mort par accident, à l'école d'aviation militaire
de cette ville, du champion de boxe, poids
moyen, Bernard.
Bernard, de son vrai nom Georges Bessôm,

était un de nos meilteuirs boxeurs. Dans les
■ois années qui précédèrent la guerre, il avait
noontré et presque toujours baittiu les meil-

k rs boxeurs de son poids. On tendait sur lui
les meilleures espéranoas.
A ia déclaration die guerre, te jeune cham¬

pion s'était engagé II était entré dans l'avia¬
tion. où il obtint assez vivement son brevet de
pilote.
Son nom s'ajoute à la liste déjà longue,

malheureusement, des sportifs tombés vic&nes
de l'aviation. — A B»
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LE BONNET BOUGE

GENS DE HAUT VOL

Trois millions de déficit
Sfl Jtfittc® et «û owêtés

Le banquier de Flérès, alias Siméoni, bien
connu dans le monde de la finance pour son
passé de flibustier et les nombreux scan¬
dales qu'il a déjà provoqués, vient d eure
arrêté de nouveau ainsi que le prince de
Broglie-Revel. .

En 1902, Siméoni qui avait dé]à subi plu¬
sieurs condamnations pour escroquerie, ou¬
vrit une banque au 8 de la rue Gaillon. Qua¬
tre ans plus i=ard, il l'ut, appréhendé sur la
pdamte du prince de Ilohenloe-Octirtn.gen,
alors résidant avenue des Champs- Ely-
eées.
Ayant reçui des circulaires de la banque

de îa rue Gaillon, le prince avait donné des
ordres de bourse au pseudo de Flérès pour
des opérations qui, en moins de quatre
mois, se soldèrent par un déficit de 479.445
francs.

.

Dès cette époque, le nom du prince de
Rroglie fut mêlé à l'affaire, mais le, prince
se représenta comme la victime de Siméoni.
Malgré la dilapidation d'une somme globale
de dise millions, le banquier ne récolta.' que
trix mois de prison.
Après s'être fait oublier pendant deux

ans, Siméoni reparut en 1908, rouvrit,sa
banque dans le,môme immeuble, sous le
titre de « Comptoir des Valeurs Industriel¬
les » et sous le couvert d'une société ano¬
nyme.
A la tête du conseil d'administration, il

fallait, quelqu'un qusi inspirât la confiance;
le prince Henri de Broglie-Revel en fut le
■président. Son nom, en effet, devait être
une garantie pour la clientèle. Propriétaire
d'un château en Normandie, habitant un co¬
quet hôtel, 30, avenue Bosquet, membre du
Jockey-Club, il était en outre apparenté à
3a famille des Cl-e rmpnt -Tonne r re par son
mariage avec Mlle Geneviève de Clermorii-
Tonnerre, aujourd'hui décédée.
Au début dte sa réouverture, les affaires

de la banque allèrent bien-, le comptoir
exécutait des ordres de bourse et savait
•inspirer confiance.

LA PLAINTE
Mais la déclaration de guerre luî porta

un premier coup ; non seulement il ne vint
plus de nouveaux clients, mais les anciens
réclamèrent leurs fonds.
Siméoni trouva alors commode de s'a¬

briter derrière le moratorium et déclara
•qu'il allait liquider.

Ce fut, l'époque où le parquet enregistra
plusieurs plaintes ; elle émanaient de petits
capitalistes inquiets pour leur argent et
cherchant par tous les moyens à rentrer en
possession.
Tout, d'abord, on n'y prêta qu'une médio¬

cre attention, mais une nouvelle plainte, dé¬
posée tout récemment, ne permit pas de fer¬
mer plus longtemps lés yeux. Le plaignant
affirmait, en effet, avoir été escroqué et
1.600.000 francs.

LES PERQUISITIONS
, Hier, muni d'un mandat de M. Pradet-
Eallade, juge d'instruction, M. Darru,. com¬
missaire aux délégations judiciaires, ac¬
compagné de M. Cruchan, expert-compta¬
ble, se rendit au 8 de la nie Gaillon.
Dans la caisse, le magistrat ne put sai¬

sir qu'une somme insignifiante, la maison
était" au bord de , la banqueroute. Dans ces
conditions, les employés furent congédiés et
l'on opposa, les scellés.
Gomme lie déficit atteignait environ trois

.millions, M. Darru arrêta Siméoni, qu'il
■trouva en galante compagnie.
Conduit devant le juge.d'instructionyoù il

subit,-un premier interrogatoire, le faux de
Flérès fut, ensuite écroué au Dépôt..
Peu après, M. Darru se rendit chez le

prince de Rroglie-Revel, et le fit mettre en
état d'arrestation.
Les amis du prince prétendent que celui-

ci a toujours été la dupe de Siméoni et qu'il
ignorait la nature frauduleuse des affaires
auxquelles il était mêlé.
L'enquête montrera le plus ou moins

fondé de ces assertions. — M. V.:

LES RAPATRIES

Parmi les rapatriés arrivés hier à Paris,
ibous avons noté au passage M. Pierre Mâ-
licet, juge-suppléant, remplissant depuis le
début' de la guerre les fonctions de procu¬
reur de la République à Péronme..

Ridsti'î seul caché dans la. ville après l'é¬
vacuation forcée du 8 juillet 1916, bien qu'il
eut été disigné comme otage, il fut cepen¬
dant obligé de la quitter quelques jours
après, et fut dirigé sur Preux-au-Bois, près
Landrecies.
Il refuse d'ailleurs de se laisser inter-

vaewer et nous affirme que les déclarations-
qui M ont été prêtées dans les journaux
sont dte pure fantaisie. Il se montre stupé¬
fait de l'imagination fertile des journalistes
de la grande presse et nous met en garde
•EOiïtre les exagérations qu'elle engendre.

AUJQURle JOUR
Une ville sans le sou

La crise de ta menue monnaie sévit aussi
intense dans les départements que dans
Paris. Les sous font défaut et les petites
opérations 1 de • change deviennent de plus
en plus malaisées.
Estimant que la menue monnaie était né¬

cessaire sous n'importe quelle espèce mé¬
tallique, la municipalité de Bordeaux son¬
geait à émettre pour 200.000 francs de sous
en aluminium.
Légère, propre, pimpante, cette monnaie

paraissait devoir réunir tous les suffrages,
et les édiles de Bordeaux voyaient déjà les
nouvelles pièces divisionnaires en circula
lion. Ils comptaient sans notre 'ministre des
finances.
M. Ribot vient, en effet, de leur faire sa¬

voir qu'il s'opposait à cette frappe. Il ju¬
geait, qu'elle était d:e nature à présenter de
sérieux inconvénients. Il ajoutait en outre
que les villes où des émissions analogues
avaient été faites,1 avaient agi sans autori¬
sation- Des mesures sont prises pour -le-re¬
trait immédiat de cette monnaie particu¬
lière.
Les Bordelais n'auront donc pas le plaisir

de connaître les sous en aluminium : ils
continueront à échanger des timbrés-poste et
les

. difficultés économiques seront ainsi...
compliquées.

-WNAN

On train qui naviguera
Nous avons déjà connu l'aventure de la mai¬

son qui — ceci se passait en Amérique — fut
d'un bloc, changée d'emplacement et transpor¬
tée à plusieurs kilomètres.
Voici qu'un « voyage » encore plus stupé¬

fiant va s'accomplir, et c'est un chemin, de fer
qui doit l'effectuer... si®, l'eau.
On annonce, en effet, de New-York, que ; la

Compagnie exploitant la ligne Chicago-An&rr.o-
sa-New-York a vendu ses rails, ses locomoti¬
ves et ses wagons pour être transportés en
Angleterre. Six ponts entièrement en acier sont,
compris dans la. vente de la ligne. IL s'en est
fallu de peu que dans le contrat on ait cédé
le personnel et aussi les voyageurs !

Ne taxez pas les chats !
Un rapport publié par le .Conseil muniopal

de Striegau, Sait connaître que te. taxe sur les
chats, qui avait été établie au commencement
de 191G, et qui a été:perçue pendant le cours de
la dernière année, n'a produit que des résultats
insighiliaruts.
En effet, l'établissement de cet impôt a été

suivi d'un tel massacré, que le nombre • total
des « chats contribuables » fut seulement, de
77. Pour comble de malheur, la ville, rapddb
ment, envahie par des rais ot des soumis, se
trouve main,tenant en proie aux ravages de ces
rongeurs.
Le Conseil municipal de Striegau s'est donc

vu obligé, non seulement d'abolir la taxe, mais
encore de presser les habitants d'avoir, dans
leurs demeures, le plus grand nombre de
chats possible jusqu'à ce quie soit écarté le fléau
des souris et des rats.

Le Lttre du Jour

La Grande Marcelle

'vfbtrt inine et filant confrère, Bf Léo
Poldès. a déclaré la guerre aux « stupéfiants »'.
H englobe, sous ce nom, et poursuit de la mê¬
me haine, les produits les plus variés : la co¬
caïne chère aux petites grues de Montmartre ;
la morphine, secours suprême des médecins ma¬
lades ; l'opium dans lequel la Chine puise cel¬
le sagesse que l'Europe devrait lui envier ;
l'éther des étudiants perdus par de mauvaises
lectures, etc., etc... Comme tous ceux qui se
vouent à de tels apostolats, M. Léon Poldès ne
voit partout que stupéfiants. J'aimerais le corn
templer aux prises avec quelqu'un des mania
ques de l'antialcoolisme ; pour ceux-ci, c'est
l'alcool qui est cause de tout (ça ne se chante
pas, ça• se déclame et ça n'est, pas plus amu¬
sant). Pour M. Léo Poldès, c'est la drogue, les
drogues. Que penserons°nous, — nous autres,
les ' profanes ? Stupéfiants ? Alcool ? Il serait,
intéressant de [aire, la lumière là-dessus. La
lumière, on ne la, trouvera- pas dans la. Grande
Marcelle, drame tiré-d'un {ait-divers récent par
M. Léo Poldès el notre sympathique confrère
M.-C. Poinsot.
On voit dans ce drame, que c'est. l'Allema¬

gne, — ah ! nation maudite ! — l'Allemagne
elle-même qui, par l'intermédiaire de M. Harnj...
Jones, distribuait de la cocaïne aux petites fem¬
mes de Montmartre pour tuer la, race françai¬
se. Cette pièce, d'ailleurs intéressante, démon¬

tre en tout ■ cas ceci : que, ■ contrairement à ce
que racontèrent les partisans de la moralisa-
tion de la littérature, les adversaires du théâ¬
tre réaliste, il est possible de parler des sujets
scabreux fort innocemment, plus qu'innocem¬
ment : candidement. — Cl.

Cfcq les Marchands de tableaux
L'absence d'expositions nouvelles fait réap¬

paraître de vieilles toiles aux devantures des
marchands de tableaux. A les contempler, on
s'aperçoit qu'elles gardent -un» jeunesse inouie,
alors que l'œuvré poirite qui les .côtoie, à peine
sèche, semble prématurément. discrète et fanée.
Tel Pissaro, par exemple, qu'une galerie do

la rose de la Boétie possède an vitrine, n'est
point une grande machine. Simplement, un
paysan assis, en blouse bleue.. Au tournant
d'iïne route, près d'un bois, au seuil de son
jardin, on ne sait et c'est fort inutile. L'homme
est enveloppé d'atmosphère. Il s'y baigne, s'en
imprègne, participe de sa lumière et de sa vi¬
bra lion! On connaissait ce tableau, mais à le
retrouver .ainsi, .seul, en cette aimée on nui
•salon n'est'encore ressuscité, on lui trouve un
charme ineuf don» on jouit en avare.
t.es salons renaîtront- De nouveau, ils nous

forceront à la recherche de la toile, qui révélera
un tempérament. En attendant que reviannne
cette heure,1 arrêtons-nous aux devantures des
marchands de tableaux. Elles contiennent, en
ce moment, des tTésors.- La paix revende, ils
réintégreront peut-être l'arrièreèboutiqiie ou
émigreront.
Saluons donc Pissaro, Monet, Toulouse, Lau-

trec et d'autres. On les rencontre beaucoup ces
jours-ci.

Le Promeneur.

DES ÉCONOMIES

Vient de paraître
cecusesssss

— Natalité et Régime successoral, par M
Ilené Worms (Librairie Pa.vot) ; — Les Marais
de Saint-Gond, par M. Charles Le Goffie (Li¬
brairie Pion) ; — La Grande Marcelle, par MM.
Léo Poldès et M.-C. Poinsot- (La Maison,-Fran¬
çaise) ; — La Belgique envahie et le Socialis¬
me international, par M. Emile Vandervelde (Li¬
brairie Berger-nçyrouK) ; — Pierrette, -par M.
Antoine Redï-y (Librairie/ Pavot) ; — Le Berger,
pair MM. Raoul .Toscan (les vers) et André Fa-
vory (les illustrations) (R. Toscan,, éditeur, à
Cosne, Nièvre) ; — La France pays ouvrier, par
M. Pierre Hamp (Nouvelle Revue française).

Le Carnet le Sacre
,,.Et (Jettx jours sans gâteaux

On attendait pour le début de février la
misse en pratique à Paris, du Carnet de su¬
cre, dont l'emploi a été adopté par lia com¬
mission de répartition.
Or, la note que voici a été communiquée

hier soir par l'administration :

A ta suite des instructions adressées par M.
I-ferriot, ministre du ravitaillement, les préfets
ont été invités à mettre sans retard en vigueur

■ le carnet du sucre.
Pour Pans et le département de la Seine,

l'opération sera, accompagnée d'un recensement
aarrUnistratii destiné à la faciliter.
En même temps, uino série de prescriptions

ont été arrêtées par le gouvernement et. sont dès
maintenant appliquées ein vue de réduire au
strict minimum la oonsommation. du sucre pour
la fabrication des sirops et limonades, des eaux

, gazeuses, des eaux dm.Ufrices, des liquei-rs, des
vins de liqueurs et vins mousseux, des confitu¬
res et marmelades, de là confiserie, de te bis¬
cuiterie, de là. pâtisserie.
Le gouvernement compte suit le patriotisme

de toute la population pour collaborer à l'ap¬
plication "de ces mesures, prescrites en vue de
diminuer les transports maritimes, de réduire
tes aohats à l'étranger et d'éviter te sortie de
notre or.

DANS LES PATISSERIES

Après une longue entrevue avec lès délé¬
gués de" la Chambre syndicale, des pâtis¬
siers de Paris et de la Fédération des pâ¬
tissiers de France, M. Heroiot.a pris L'arrêté
suivant, qui a paru à l'Officiel ce matin :
Article premier. — A partir du 1er février

1917, tes pâtisseries" devront être fenqées le
mardi et îe mercredi de chaque semaine, sauf
tes mardis et mercredis jours fériés.
Devront être également fermés, pendant ces

deux jours, tes- l'ayons de pâtisseries existant
dans Tes' boulangeries, les épiceries, les grands
magasins de nouveautés et dans - tous autres
élablisseroente commerciaux.
Art. 2. — Est interdite, pendant ces

_ doua
mêmes jours, la consam.rraiiL-0'n de la pâtisse¬
rie dans les restaurants, hôtels, cafés, maisons
•de thé eT autres établissements ouverts au pu¬
blic.
Art. 3. — Les pâtissiers-confiseurs, tes gfa-

ciere-conflseurs et les glaciers sont assujettis à
1'abligafcon de fermeture imposée aux pâlis-
steréTpar -l'artirte 1er ci-dessus.

La Censure
Le n° 15 de Ta Grimace a été saisi au¬

jourd'hui.. M. Amédée Peyroux, député, po¬
sera une1 question, à ce sujet, à M. le pré¬
sident du Conseil.

Tablettes Verdun
Heureuse Innovation

Teu» les remèdes connus et préconisés jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies des voies respiratoires
sont réduits à séant, littéralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN
Laryngite simple, chronique, Angine*
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes,
Toux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux do gorge eu général, pas «se
de ces misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Da&s la plupart de» cas mentionnés cï«dfi®sus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guérison complète et radical».
Bien mieux, les personnes bien portantes qui auront îa sage
précaution de se munir d*une petite boite de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont à tous
le» maux de gorge précités en suçant de 5 à 6 tablettes par

jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives et pré¬
ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par-
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

km les METTES VERBBH, vousm tiîjoîirs sstis la mis
depi faire us csllaloke, ira prprissse.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.

La» TABLETTES VERDUN sa (rossent dans ton tas las bonaas
pharmacies au prix de 2 fr. SO la bette. Vente en fcrus et au détail :
Laboratoire Hcaaclair. 31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco con¬
tre mandat-poste de 2 fr. 75.

EN JACHERE
il/. Barrés, dans un clan de lyrisme aussi

confus qu'extraordinaire, parle de nos jeih
nés soldais. D'après lui, des fopees. qui
sommeillaient, en eux se sont réveillées si
fortement, que c'est une résurrection. Des
richesses intérieures, que nous avions per¬
dues, se sont à nouveau révélées, el « des
couches d'âme qui chez nous étaient en
jachère, recommencent à se.produire >>: .

« Sans rim écarter de ce qui faisait notre
trésor, — continue M. Barrés, — (car ces
jeunes .gens montrent an moins autant que
nous les aptitudes positives et le sens des
réalités die surface) ils rte laissent rien de
morne dans les parties mystérieuses de leur
être et. ils ont retrouvé les 'puissances des
siècles de l'enthousiasme. »

Des couches d'âme, qu'est-ce que ça
peut bien être, el des couches d'âme en fa-
chère, qui plus est ? Et "des réalités de sur¬
face ? Et ces parties mystérieuses de l'êlrë
où rien n'est, morne ? IL y a de quoi gagner
la migraine à réfléchir à de telles profon¬
deurs.
Enfin, oui ou non, étions-nous en jachère,

avant la guerre ? Cela commence à devenir
agaçant de se le demander. Si nous étions
si peu intéressants dans ce temps-là, j'ai
peur que, nous le,redevenions la guerre ter¬
minée. ..inutile donc de la finir. Ce serait Si
triste de retomber en. jachère après avoir
eu tant de mal à devenir meilleurs. Ce qui
me console, c'est que nous possédions pour¬
tant un trésor d'aptitudes positives — oh !
oui. ! — et, le sens des réalités de surface.
Alors, tout, de même, nous avions quel¬

ques qualités, c'est, rassurant. Ce qui nous
faisait le plus défaut, c'est la puissance des
siècles de l'enthousiasme.
Quand on a lu Maurice Barrés, on ne

peut être qu'empli d'un enthousiasme déli¬
rant, surtout en savourant celte pérorai¬
son :

u Ils vivront, mais fussent-ils morts, la
France va se reconstruire avec leurs âmes
comme pierres vivantes. »
Après ça ! — Faiwï Clar.

Annonce coupée dans un grand hebdoma-
flaire d'eporfatran :

« Un jeune homme récemment libéré du
service militaire, d'une manière définitive,
cherche place. »

.Ternie présomptueux !
Libéré d*une manière définitive !
Une somme de 1.000 francs est toujours h

îa disposition clè la personne sûre d'être li¬
bérée du service, militaire d'une manière
définitive.

M. Gustave Hervé a un genre de style
sympathique au publie.
Tout_le monde sait cela .! Et, plus d'un

journaliste a déjà essayé, pour s'attirer des
lecteurs, d'imiter les phrases « bon enfant »
diu- directeur de la Guerre Sociale, non de la
Victoire.

Beu< ont, réussi.
L'échec de quelques-uns n'a cependant

pas arrêté le zèle des autres.
Témoin, îa réponse de von Bissing.
Van- Bissing désirant steitirer les sym¬

pathies du peuple belge, a pensé à Gustave
Bifr-vé :

— Puisque le style d'Hervé plaît, le mien,
s'il calque le -sien, plaira certainement.
Sitôt dit-, sitôt, fait... Et von Bissing pre¬

nant sa plume pour répondre au ministre
d'Etat, de Favereau, sur les .déportations bel¬
ges, écrit :

« Une grande partie de simple peuple a
dans son intelligence saine, justement
compris cette affaire... »
Ne vous semble-t-il pas entendre M. Hervé

parlant du o gros bon sens populaire qui a
justement saisi l'affaire » ?
Le vieux proverbe est toujours vrai :
« tes grands esprits se rencontrent ! «

wvxvy

La Grimace signale, diaprés le Tëlégram.-
me du 2 janvier, 1a. relation d'une « rixe
sanglante » survenue à CaHais.

« L'arrivée de la police, écrivait notre
confrère provincial, mit. fin à cette scène
scandaleuse. Tandis qu'une partie des
agresseurs fuyait à toutes jambes, deux
d'entre eux, immobilisés par leurs blessu¬
res, restaient sur le carreau. Ce sont Adol¬
phe Routier, 2.1 ans, du 4e cuirassiers, qui
était en convalescence à Boulogne, et Jo¬
seph Perrin, 24 ans, marin dans notre vrille.

<i Les deux femmes, dont les blessures pa¬

t

*

raissent n'être pas trop graves, ont été ad¬
mises d'urgence à l'hôpital militaire. »
Hé, hé ! conclut notre satirique confrère,

deux femmes, l'une cuirassier, l'autre ma¬
rin, ta voilà bien la mobilisation civile J

•www

ComMcmMiriMés
-- La conférence de lundi, à 4 heures, à ta

Iigue .de l'Enseignement, sera faite par M. Paul
Seguy sur « Notre patrimoine national, litté¬
raire et musical ». Auditions pair Mlle Yvonna
Dubel, de l'Opéra ; Mme Lhonray, de la Comé¬
die-Française et, le conférencier.

— A l'heure où te Parlement discute la. loi
sur les loyers, te syndicat des locataires rap¬
pelle à • Messieurs les députés; les desiderata
qu'il a formulés dans un manifeste et dont, les
idées générales sont tes suivantes :

Nous ne voulons pas de cette situation in¬
certaine.

« Nous ne voulons pas de commissions not*
vetiles.

« Notre solution à nous, syndicat des locatai¬
res, est simple.

« Nous voulons la remise intégrale des loyers
échus. pendant ' la^giterre, pour tous tes locatai¬
res mobilisés- ou non mobilisés oui bénéficient
du toSKîtofïnft).

Nous voulons le. bénéfice du moratorium
poiir tous ceibi qui sont atteints dans leurs re¬
venus pfu- te guerre.

« Nous voûtons une limitation absolue de l'ar¬
bitrage des juges dans leur pouvoir de reti¬
rer le droit au moratorium. »

WécrogQgge
— Au,mouient de mettre .sous presse, on noua

annonce la mort du citoyen Florent Evrard,
ancien secrétaire général du 1 Syndicat dès mi¬
neurs du Pas-de-Calais, ■vico-président dii Con¬
seil d'arroriqtapftmesri.t1 de • Béttmsne. Nous pré¬
sentons à su famille l'expression, de nos .sin¬
cères condoléances.

BASQUE SUISSE ET FRÂMÇ&ISE
Assemblée générale extraordinaire

du 15 janvier 1917.

Cette Assemblée avait pour but de statuer sur une
proposition (le fusion de la Caisse de Crédit de Nice .

avec la Banque Suisse et Française, et, comme consé¬
quence de cette fusion, ainsi que de la fusion déji
réalisée avec la Banque Aynard et Fils de Lyon, de
changer la dénomination de la Banque Suisse et
Française en celle de CRÉDIT COMMERCIAL
DE FRANCE, nom choisi d'un commun accord
par les trois maisons.
Le rapport lu à cette Assemblée rappelle que la

Banque Suisse et Française a été l'ondée en 1894 et
que, depuis cette époque, le capital a été porté par
étapes successives de 1 million ù 40 millions, tandis
que les dépôts passaient de .5 raillions à 215 millions
et le montant total du bilan de 6 millions à 310 mil¬
lions environ.
A côté de ce résultatmatériel, un autre bien plus im¬

portant a été réalisé. La Société, en effet, par une saga
persévérance apportée dans l'extension de ses affaires,
sans sortir du cadre où elle voulait se maintenir, s'esl
attiré l'estime et la confiance d'une haute clientèle
industrielle et commerciale, qui - s'est rapidement
augmentée.
Cette situation permet à la Banque Suisse et Fran¬

çaise de commencer l'exécution d'un programme
envisagé depuis plusieurs années, en réalisant la
fusion annoncée ci-dessus avec la Maison Aynard et
Fils de Lyon, dont la fondation remonte ù plus d'un
siècle, et.' avec la Caisse de Crédit de Nice, fondés
en 1865. Cette dernière Société possède deux succur¬
sales en France, ù Grasse et ù Draguignan, et deux
en Italie, à Gènes et, à Port-Maurice'. 0fL

Les actionnaires ont approuvé à l'unanimité toi '
tes les propositions et nommé Administrateurs :
Mil. Francisque et René Aynard, de la Maison Aynard
et. Fils; M. Théodore Audoly et M. le comte Albert
Gautier Vignal, de la Caisse'de Crédit de Nice.

De leur côté, les actionnaires de la Caisse de Crédit
de Nice, dans une Assemblée tenue la veille, ont
approuvé îi l'unanimité les propositions qui leur
étaient sShmises.
La fusion deviendra définitive après la vérification

des apports par une Assemblée du Crédit Com¬
mercial de France, qui aura lieu vers le 15 février
prochain.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Bois*
sière (édition Larousse) ; 2. un An»
nuaire des Sociétés par actions (édi«
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paris,

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Chu»

seurs. Appareils téléphoniques. Appareils
'd'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le prix demandé à
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cetto
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
& 7 h. 1/2. Dimanches et £êtee exceptée.

Les Planches

Nous apprenons avec plaisir le récent met-
'tkhge dans la plus stricte intimité, vu les
circonstances actuelles, de notre excellent
confrère et a.m.i de te presse théâtrale, M.
Albert du Moulin, mobilisé dans l'artillerie
depuis le début des hostilités, avec Mlle Ger¬
maine Gravollet-Leblanc, sœur de l'auteur
dramatique applaudi, M. Alfred Vercaurt
{docteur Leblanc).

CE SOIR

Théâtres

OPERA. —> 8 h., Patrie.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Pour h. Victoire,
Avènturière .

OPERA-COMIQUE. — 8 h., Werther.
ODEON. — 7 h. 45 La Jeunesse des Mousque¬

taires
TR1ANON-LYRIQUE. — 8 h., La Traviala.

PORTE-SA1NT-MART1N. — 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (J. Daragon, Mad. Guiraud, Louis Gauthier,
Pierre Renoir, CoiLen, H. Montera. — Matinée iendj
«t dimanche.

NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zelle Nitouche : AL
fcert Brasseur, Jane Pierlv, G. Dubosc, R. Pasqaier,
P. Bert. ~ Matinée jeudi et dimanche.

GAITE. — 7 h. 45, Cra.in,quebillev Servir.
VARIETES. — 8 h. 30, Monne.
THEATRE SÂRAH-BERNHAP.DT. ' — 8 h. 15,

L]Aiglon.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 30. Le Crime de

Sylvestre Bonnard.
JRENA1SSANCE-. — 8 h., La Guerre el VAmour
ATHENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.
SCALA. — 8 h., La Dame de chez Maxim's "(Marcel

Simon, M.
^ Dupeyron, Gorby, Lui-ville, Elchepare et

J. Loirry), jeudi et dimanche, matinée.

CHATELET. — 8 h. 30, Dick, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — 8 li„ La Veille d'Armes.
REJANE. — S h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
EDOUARD VU. — 7 h. 45, Son petit frère.
BOUFFES-PARISIENS — 8 h. 30, Jean de ta

fontaine.
GRAND GUIGNOL, - 8 n. 2q. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre.
DEJAZET. — 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Bis, reTue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Very Well,

reTue.

CAPUCINES. — 8 h. 30, Crème de Menthe... Allo t
revue.
CLUNY. — 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.

'■ ALBERT 1er. — s h. 30, Une minute tragique,
Allez-y. donc, ma chère, Le Jeu de la Bourse et du
Hasard.
BELLEV1LLE. — 8 h., Anna Karininé.

MOULIN DE LA CHANSON.
sonniers et la revue.

■ 8 h. 30, Les Chan-

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et
Paris Gaz-Zouillè, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 50, Le9 Chansonniers

•t Pie...ouit, revue.
CADET-ROIJSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson-

ttiers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.

Music-Haîls = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, Music-Hall.
CHEZ MAYOL. — La Gracile Reïue d'Hiver C'est

épatant t 20 tableaux. — 8 étoiles de la Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 casiumes.

7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Altrac-

8 b. 30, Concert-Pièce.

OLYMPIA. -
lions.
EDDORADO.
BATA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anticaiardiste. revue.
GAlTF.-ROCHECHOiJART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAV-CIRQVB. — 8 h. 30, Claudius à Paris
CASINO DE PARIS — 8 11. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 b. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A la Crème de menthe,

revue.
EUROPEEN (Tél. Maracdet 13-35). — 8 h._80, la

cajnlolrice Diva-Aïda, Tabler, le collégien I.yju, les
Slandford, Mary Lynval, etc., etc., 17 artistes. —
Ginette est en retard, un acte de Conli el Bussr.
CHATF.AU-n'EAU. — S h. 30, Concert.

Cinémas
TIVOLI CINEMA. — Fait9 diver3 du inonde entier.

Rappelons que Tiroli-Ciuéma, 14, ru© de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, aîee la
rnémejtprograinine que le 6&ir. Location léléphone :
Nord 26-44.

OMNIA-PATI1E. — Chifforinetle (Napierkowska);
Le Masque aux dents blanches,. Il4 épisode ; Inocenle
et coupable; Max. virtuose; Les actualités militaires,
etc... La plus belle projection, la plus jolie salle.

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée ù 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30.

NOUVEAUTES A UBERT-PALACE. — La série d«9
grandes eiclutirité* et d*s filas sesistiôu»*!» c*u-

tinoe à l'Auberl-Paîace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre syraphonique. Séances permanentes

2 heure® à 11 heure®.

Courrier des spectacles
OPERA. Programme d© la semaine :
Jeudi 25 janvier, LyEtranger (sous la -direction, de

M. Vincent d'Indy) : Mlle Germaine Lubin, M. Hu
beriy; Coppelia : Mlle Aida Boni.
Samedi 27 janvier : Samson et Dalila : Mlle Lyse

Ch,arny, MM. Franz, Delmas. Les A.beilles, balkd de
M. Igor Strawinsky : Mlle Zambelli.
Dimanche 28 janvier : Faust : Mme Victoria Fer,

MM, Sullivans, Gresse; Mlle Aïda Boni.

yv*

COMEDIE-FRANÇAISE. - Spectacles de la se¬
maine :

Lundi 22 janvier, à 7 b. 40, La Marche Nuptiale.
Mardi 23, à 8 heures (abonnement) Dom Juan ou

le Festin de Pierre.
Mercredi 24, à 8 h. 15, Athalie.
Jeudi 25 matinée à 1 h. 30 (abonnement, billets

■roses), L'Eté de la Saint-Martin, Phèdre, Gritigoire.
Le soir, 5 8 heures, Pour la Victoire,, Le Monde oà
l'on s'ennuie.
Vendredi 2G, relâche.
Samedi 27, à 8 heures, Les Deux Gloires, Mademoi¬

selle de la Seiglière.
Dimanche 28, matinée à 1. h. 30, La Course du

Flambeau. Le soir à 8 heures, Dom Juan ou le
Festin de Pierre.
Lundi 29, à 8 heures, Le Marquis de Villemer.

w

ODEON. — Spectacles de la semaine :
Lundi, 'soirée, Le Jeu de l'Amour et du Hasard,

Les Fourberies de Scapin.
Mardi, soirée, Les De.ux Orphelines (Mmes Kerwich,

Paule Andral, Guéreau, FalconetiiL
Jeudi matinée, Les Menechmes, Les Trois Sul¬

tanes (Mme Ptégina Badet), Conférence de M. Gaiffe
(abonnement série rose).
Jeudi, soirée, La Vie. de Bohême.
Samedi,, matinée, L'Espionne (Mme Jeanne P.olîy).
Samedi, soi'r&>», Les D'eux Orphelines (Mmes Ker*

"wicli, Paule Andral, Guéreau, Falconelti).
Dimamche, matinée, Pamelg G.iraud drame en cinq

actes ' d'Honoré de Balzac (Ire représenîalion).
Dimanche, soirée, Pamrla Gjraud (2® représenta¬

tion).

OPERA-COMIOUE. — Programme de îa semaine :
Mardi 23, à 7 h. 30, La Tosca (Mlle Davelli, MM.

Fontaine, Jean Pérkr) ; on finira par la première
représentation ds : Elvya, ballet de Mme Mariquita
et de M. Georges PJcou, musique de- M. E. Picbèran
(Mlles Sahary-Djeîi, Georgelîo Delmarès).
Jeudi 25, en matinée à 1 h. SO (série rose) Les

Dragons de. ViRars (Mlle Edifiée Favori, AîM. de
Creivs, Al!art) ; Cavaileria ; Ru.slica.na (Mil s Mad.
Mathieu. MM. Lhcireua:, Gho.strë).
3^ ftoir, à 7 k. (^r>? S) Lakmé (iljaa

Vauchelet, MM. Ch. Fontaine, Albers); Elvya (Mlle®
Sahary-Djeli, Delmarès).
Samedi 27, à 7 h. 30 (série B), Carmen (Mil#

Brohly, MM. Darmel, Albers Mlle Pavloff).
Dimanche 28, en rasyUn£e>, Manon. En soirée, Mi?

gnon. ^

TR1ANON-LYRIQTJE. — Spectacles de la semaiae :
Lundi, 8 heures, Les Cloches de Corneville.
Mardi, 8 heures, Le Petit Chaperon Rouge.
Mercredi, 8 heures, La Traviaia. .

Jeudi matinée 2 h. 15, Les Cloches de CorncvillSé
soirée à 8 heures, Le Petit Chaperon Rouge.
Vendredi, 8 heures, Les Saltimbanques.
Samedi, 8 heures, La Traviata.
Dimanche 28, matinée à 2 h. 15, Les Saltimban¬

ques; se ée à 8 heures, Le Petit Chaperon Rouge.

THEATRE DE LA SCALA. — Avec les réduc
lions obliga.toirés d'écaîiràge, avec les limites de con
sommations imposées aux. particuliers,-la seule éven¬
tualité possible pour occuper un el/»ngiiè . soirée, C'est
de la passer agréablement du Théâtre de la Scala,
où la Damé de chez Maxim, la célèbre pièce comi¬
que de Georges Feydeau continue, après plus de
110 représentations consécutives, à demeurer le .spec¬
tacle le plus comi.quo du.moment, avec ses. hilarants
interprètes Marcel Simon, Marg. Dupeyron, Gorby,
Liirviile, Ëtcliepare, Géo Lecomie, Isabelle Fusier êt
Jeanne Loury. Aujourd'hui, à 2 h. 35, matinée, et
à 8 heures, "soirée. Location sons augmeaiatio-n- d«s
prix; Tél.-: Nord 35-86

IV*.

La gratwle Revue CONCERT MAYOL
C'EST EPATANT!, au.........CONCERT MA VOL
2 actes, 20 tableaux, au... CONCERT MAYOL
10 décors, 250 costumes 3 ballet CONCERT MAYOL
120 artistes, au CONCERT MAYOL
3 ballets, au CONCERT MAYOL
« Les Belles Originales », au. CONCERT MAYOL
Aujourd'hui, Matinée au CONCERT MAYOL

«vtrt

AU VAUDEVILLE. — Les raisons de Vaâluel
triomphe. •
Elles sont multiples et foules, de premier ordre :

grandeur suggestive du Symbole, magnificence inouïe»
et prodigieuse diversité des scènes, splendeur dos
paysages e»t des mouvements de foules, miracles de
lumière ei d'arl réalisés dans des tableaux sons
nombre, idéale interprétation, puissance d'émotion in.
connue, jusqu'ici au Théâtre...
Ajoutez l'nttraiit. d'une musique véritablement dî-

viioé, « épousant » le sujet — et vous corn-
p.reriidrez tout l'enthousiasme de Paris pc«r Chris-
Lis !
Tous les jours, matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. S0.
Dimanche : 2 matinées à 2 h .15 et ù A h. 15.
Location Tél. : Gut. 0209

S'abonner au BONNET R.OUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

Tous les Sports
TIR

U. B. T. F. — Mercredi ont eu lieu au stand
du Rû de M-onfort, ù Saint-Denis et au stand
(TAudeuil, les séances de tir à longue portée
pour les classes 1Ô18 et 1919.
Les résultats de la séamee .die tir au stand du

RU de Montfori. de Saint-Denis, où 65 tireurs
se sont - présentés,- ont do.rwié les classements
ci-après :
Tir sur cible ronde de 1 mètre, zône de 0,50.

visuel de 0,20.
Ont obtenu S balles em cible : MM. Vilteret,

Champion R., Vasseur.
Ont obtenu- 7 balles ea ciblé : MM- Truriie,

Labasse, Burg, Mirai, Dubreud.
A obtenu 6 baltes en cible : M. Mirel.
Geux de la séance de tir au. stand d'Auteoil,

o3 67 tireurs se sont présentes, ont dominé les
elassemenAs ci-après :
•Omt obtenu 10 points : MM. Béaely, Mirât,
Gev.
Ont obtenu 9 points : MM. Fadié, R-igamd, De-

neuve, Trussamt, Quentin, Soccard1, Gailand,
iiavjer, Soifiy Ch.
Ont oblanu S points : MAI. Mérienme, Eesvi-

gnes, Ruffier, Ailteret, \Vittsrskain, Beau, Gui!
le, Brun, Bouvard, Lardon.
Meilleur tir exéou.té en 2 séries de S baltes

M. Gey, .16 baltes, 37 points.

Le départ de l'Œuvre, qui occupait,
un étage dans l'immeuble de la rue
Drouot, dant lequel sont installés les
services de la direction du Bonnet
Bouge, nous permet de réaliser une ré¬
forme depuis longtemps réclamée par
tous nos amis :
..Réunir .dans le même immeuble les
services, jusqu'alors séparas, de la di-
rëcUon et. de la rédaction du journal.

Ce sera chose faite dans quelques
fours. Tous les services du Bonnet
Bouge seront réunis, 14, rue Drouot.
Cette réforme constitue un sérieux

progrès, car nous serons infiniment
plus à l'aisé dans les bureaux de la rue
Drouot.
Nos amis pourront, comme par le pas¬

sé, frapper à h porte du Bonnet Rouge,
qui reste, plus que jamais, la maison
des républicains, de tous les républi¬
cains.

LES SERVICES

du Bonnet Rouge
Renseignements Militaires

Pour les renseignements militaires et,
en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui m se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment, nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire,, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, ét plus M est 'possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé*

sireraient avoir des renseignements sur>
leur situation militaire et l'état des pro*
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire towj
les mercredis, entre 10 heures et midi„
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui, ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigence»
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures d
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Le gérant : LÉon Batlr.
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